COMPTE RENDU 
| DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 27 JUIN 1853. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. ze Vice-Présmenr annonce la maladie de M. pe Jussrœu, qui, déjà, 
à raison de l’état de sa santé, n’avait pu assister aux deux dernières séances. 
MM. Flourens, Brongniart et Decaisne sont chargés par l’Académie de 
porter à M. de Jussieu l'expression de la sympathie de tous ses confrères. 


ASTRONOMIE. — Sur la construction des Tables astronomiques, et sur les 
observations du Soleil; par M. Le VerriEe. 


« L'auteur présente à l’Académie des Tables qui fournissent directement 
l'ascension droite du Soleil, par le calcul d’une simple fonction algébrique 
du second degré. Le terme dépendant du carré de la variable reste très- 
petit pendant plusieurs siècles ; et lorsqu'on calcule pour le midi moyen, 
la variable ne doit recevoir que des valeurs entières. Par cette double raison, 
les nouvelles Tables seront d’un usage extrêmement rapide dans la construc- 
tion des Éphémérides. | 

» Revenant à la réduction des observations du Soleil, M. Le Verrier fait 
remarquer que du moment où l’on a reconnu que les différents astronomes 
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n’observent pas le Soleil de la même maniere, le but qu’on doit se proposer 
pour la correction de ces erreurs personnelles est de rendre les observa- 
tions comparables, en les rapportant toutes à un même point de l’astre. 
Cette condition essentielle du problème est néanmoins omise dans le 
Mémoire dont il aété fait rapport à l’Académie, dans la séance du 30 mai 
dernier, et dans le Rapport lui-même. La considération du demi-diametre 
à laquelle on s’arrête, ne peut à elle seule fournir aucun moyen de com- 
parer les déterminations du centre du Soleil faites par deux astronomes ; 
les différences qui pouvaient exister entre leurs observations, subsistent 
en entier après la correction dont on à recommandé l'emploi. » 


Réponse de M. Mavvais aux observations de M. Le Verrier. 


« Je crois avoir suffisamment établi, par les explications verbales que 
J'ai eu l’honneur de soumettre à l’Académie, que j'avais, dans mon Rapport 
du 30 mai dernier sur un Mémoire de M. Goujon, donné une exposition 
exacte des différences signalées par M. Le Verrier dans sa Note du 28 février, 
entre les observations des deux bords du Soleil par divers astronomes, et 
qui exigeraient une correction spéciale pour chaque bord, afin d’en déduire 
correctement la position du centre. 

» Il mereste à ajouter quelques mots pour justifier les conclusions mêmes 
de ce Rapport. 

» Pour bien apprécier le travail de M. Goujon, il faut se reporter à 
l'époque de sa communication, en 1849. Les observations complètes du 
Soleil se calculaient alors, sans correction spéciale, sur la moyenne des 
deux bords observés, et celles où un seul bord avait pu être observé, en 
tenant compte de la durée du passage du demi-diamètre donné dans les 
Tables. Or il est de toute évidence que les différences constatées par 
M. Goujon sur les diamètres observés par différents astronomes, introdui- 
saient, dans la position conclue du centre, en ne tenant compte que du 
diamètre des Tables, des erreurs notables qui étaient en grande partie et 
souvent totalement supprimées par la correction proposée par lui-même. 

» Que plus tard, en examinant de plus près la question, on propose 
une méthode de correction plus exactement destinée à suivre toutes les 
irrégularités de ces différences, cela sera certainement plus avantageux, 
surtout si, en discutant les observations faites en différents observatoires, on 
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rencontre des différences du même genre assez constantes, et dont la valeur 
numérique dépasse notablement les erreurs accidentelles d'observations, 
si difficiles à éviter, surtout dans le cas qui nous occupe, à cause des ondu- 
lations dont les bords du Soleil sont rarement exempts au moment de son 
passage au méridien. Mais il est juste, en même temps, de reconnaître 
le mérite des travaux antérieurs. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Deuxieme Note sur les litières terreuses et expériences 
comparatives sur la litière de paille; par M. Payen. 


«. Les précédentes expériences sur les litières terreuses avaient eu lieu à 
des températures variables entre + 15 et 19 degrés centésimaux; les expé- 
riences nouvelles dont je vais avoir l’honneur de rendre compte à l’Aca- 
démie, ont été faites à une température généralement plus élevée, qui varia 
de 17 à 23 degrés; elles furent, comme la première fois, entreprises avec le 
concours de MM. Poinsot et Wood. 

» La durée des réactions avait été prolongée pendant dix jours, relative- 
ment aux sixième et septième séries d'analyses, dont voici les résultats : 


SIXIÈME SÉRIE (les mélanges étaient exposés à l'air en couches de r centimètre). 


URINE L POIDS RÉDUIT AZOTE PERTE 
SUBSTANCE TERREUSE. 


de vaches. spontanément. |p.100€€ d’urine.|p. 100 d’azote. 


o 2 heures. [(État normal). 1,614 0 


150 argile (*). 10 jours. |Mélange, 172“| 0,684 57,6 
150 craie (*). 10 jours. |Mélange, 162 0,218 87,1 
5o chaux (CaO, HO). |10 jours. |Mélange, 85 TER 18,7 


(*) Les substances terreuses employées dans toutes ces expériences sont l’argile grise plastique de 
Vaugirard et la craie lavée de Meudon. 


» On voit que, dans ces circonstances de durée plus longue et de tempé- 
rature plus élevée, la déperdition la plus forte égale à 0,871 fut éprouvée par 
le mélange avec la craie, tandis que l’argile ne laissa perdre que 0,576, et 
la chaux moins encore ou seulement 0,187. 
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» La septième série d'expériences eut pour but de comparer les effets des 
mêmes substances mélangées en égales proportions, mais maintenues pen- 
dant dix jours au contact de l'air en couches quatre fois plus épaisses et 
sans tassement; on y ajouta des essais comparatifs, dans les mêmes circon- 
stances, sur plusieurs mélanges terreux d'argile et de craie. Les analyses 
donnèrent les résultats suivants : 


SEPTIÈME SÉRIE (mélanges maintenus en couche épaisse de 4 centimètres). 


URINE SUBSTANCE ; AZOTE PERTE 
POIDS RÉDUIT. PA ! 
de vaches. terreuse. p.100€° d’urine.| p. 100 d’azote. 


0 2 heures. | (État normal). 1,614 
150 argile, 10 jours. | Mélange, 185# 0,420 
150 craie. 10 jours. | Mélange, 181 6,139 
5o chaux. 10 jours. | Mélange, 90 1,248 
150 RE 135 |} 
craie, 15 
argile, 120 
Pre 3 


10 jours. | Mélange, 195 0,428 


10 jours. | Mélange, 177 0,364 


0 
argile, 75 
5o| craie, 75 


l 10 jours. | Mélange, 183 0,331 
| 


» Plusieurs faits importants à constater ressortent des nombres inscrits 
sur ce tableau. On y remarque d’abord les influences exercées dans le 
méme sens que dans tous les essais précédents par l'argile, la craie et la 
chaux; cette dernière laissant perdre les moindres quantités de produits 
azotés, tandis que la craie permet les plus fortes déperditions, et que l’argile 
a conservé beaucoup plus que la craie, mais moins que la chaux, celle-ci. 
n'ayant guére laissé perdre plus de +. Enfin, chose remarquable encore, le 
mélange de 1 de craie avec 9 d’argile ne perdit pas davantage que l'argile 
employée isolément, tandis que le mélange à parties égales de craie et d’ar- 
gile laissa perdre une très-forte proportion (à peu près les 80 centièmes de 
l'azote). À 

» Dans une huitième série d'expériences, je m'étais proposé de recon- 
naitre l'influence, sur l'urine, de l'argile uniformément calcinée à la tempé- 
rature du rouge naissant : ayant perdu, par conséquent, la propriété de faire: 


: 
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pâte avec l’eau. La comparaison fut établie comme dans les précédents 
essais, en laissant les mélanges se dessécher en couches minces ou maintenus 
humides en couches épaisses : la température a varié de 16 à 21 degrés 
pendant la durée des essais. Le tableau suivant indique les résultats obtenus 
AINSI : 


HUITIÈME SÉRIE D'EXPÉRIENCES. 


URINE ARGILE AZOTE RESTÉ PERTE 
+7 TEMPS. IV : 
de vaches. calcinée. p. 100 d'urine. |p. 100 d’azote. 


2 heures. 1,269 o 
6 jours en couche mince à l'air. 1,250 0,78 
6 jours en couche épaisse de 6 à) 0,656 48,3 


» On voit que, dans cet état de calcination, l'argile offrit encore une fa- 
culté très-remarquable de conservation des substances azotées de l'urine ; 
lorsque le mélange fut exposé à l'air en couche mincé qui facilita la des- 
siccation spontanée, la déperdition en six jours fut moindre qu’un centième. 
Un mélange, semblable maintenu humide en couche épaisse sans être tassé, 
a laissé perdre une proportion d’azote égale aux 0,483 de la quantité totale 
primit ive 

» Uneneuvième série d’éxpériences eut pour but de déterminer la déper- 
dition de l’urine en matieres azotées ou en azote équivalent, sous l'influence 
de la litière de paille : ces expériences furent commencées en même temps 
que les précédentes; on y employa la même urine de vaches, et les réac- 
tions à l’air eurent la même durée. 

» Les mélanges furent maintenus comparativement en couches épaisses 
non tassées et en couches minces; enfin, ils furent répétés encore dans le 
même intervalle de temps, en employant des quantités dix fois moindres et 
observant des relations différentes entre la paille et l'urine, afin de vérifier 
si le sens des résultats serait changé par là. La composition de la paille avait 
été déterminée d'avance : elle contenait 0,0045 d'azote, dont on à tenu 
compte pour tous les mélanges. 


» Les résultats des analyses exécutées apres les six jours que durèrent les 
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réactions spontanées, ont présenté les résultats suivants : 


URINE 
de vaches. 


PAILLE, 


NEUVIÈME SÉRIE D'EXPÉRIENCES. 


AZOTE RESTÉ PERTE 
p. 100 d'urine. |[p. 100 d’azote. 


6 jours en couche mince de 1 cent. | 0,164 
6 jours en couche épaisse de 8 cent. 0,270 
9 jours en couche mince. 0,180 
6 jours en couche épaisse, 0,206 


2 heures. 1,269 


» On voit, par ces résultats concordants entre eux, que la paille impré- 
gnée d'urine et étendue en couche mince, avait fait perdre, en moyenne, 


les 0,86 de l’azote de l’urine, au bout de six jours; en couche épaisse, la 


déperdition, un peu moins considérable, fut encore, en moyenne, égale 


aux 0,813 de la quantité totale. 


» La dixième série d’expériences fut entreprise dans la vue d’apprécier 
l'influence que pourrait avoir le tassement des litières d’argile calcinée et de 
paille sur la déperdition de l'azote. Voici les résultats de cette série : 


URINE DE VACHES. 


DIXIÈME SÉRIE D'EXPÉRIENCES. 


LITIÈRE, 


AZOTE RESTÉ Î PERTE 
pour 100 d'urine. | pour 100 d'azote. 


o 
Argile. 5#,000 
Paille. 05,997 


2 heures. 1 ,629 O4 
6 jours. M0: 700 5320 


6 jours. 0,470 71,2 


» Le tassement sur la litière d’argile n'avait eu aucune influence favo- 
rable; il sembla même qu’en maintenant l'humidité plus forte sans pouvoir 
exclure l’air, il eüt plutôt légèrement activé la fermentation. 

» Quant à la litière de paille, bien qu’elle eût encore cette fois occasionné 
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une déperdition bien plus forte que argile, elle avait, sous l’influence du 
tassement, moins perdu que les précédentes litieres non tassées. 

» Lesexpériencessuivantes confirmèrent cette conclusion en donnant un 
résultat encore plus prononcé; elles furent faites comparativement sur la 
même urine et dans le même intervalle de temps, en agissant, d’une part, 
sur la chaux vive, et, d’un autre côté, sur la paille presque complétement 
baignée dans l’urine, de façon à ce que l’air interposé ne restât qu’en très- 
faible proportion. La température avait varié de 17 .à 22 degrés pendant les: 
cinq jours que les réactions durerent. 


ONZIÈME SÉRIE D'EXPÉRIENCES. 


Q%: AZÔTE PERTE 
URINE DE VACHES. MATIÈRE ABSORBANTE. TEMPS, que ; 
p. 100 d'urine. |p. 100 d'azote. 


100°*, état normal. 0 2 heures. 1,734 
10 Chaux vive, 10€" 5 jours 1,603 
100 Paille coupée, 10 5 jours. 0,593 


» La chaux vive employée s’est donc montrée aussi efficace pour pré- 
server l’urine des altérations spontanées, que l’hydrate de chaux pulvéru- 
lent. Les morceaux de chaux vive s’hydratent très-lentement sous l'influence 
de l’urine; celle-ci, versée goutte à goutte, resta longtemps en excès à la 
superficie; les morceaux se sont ensuite désagrégés peu à peu en fragments 
anguleux, qui continuèrent à se subdiviser pendant plus de vingt-quatre 
heures, tandis que l’eau pure déterminait, en quelques minutes, la désagré- 
gation et l’hydratation de la chaux vive prise dans la même pierre calcinée. 

» On remarquera cette fois que la paille fit éprouver à l'urine une dé- 
perdition considérable encore, puisqu'elle dépassa les 0,48 de la quantité 
initiale, mais cependant bien moindre que dans les autres circonstances des 
essais précédents. 

» Une dernière série d’expériences fut destinée à constater si les matières 
azotées, rendues stables par l’action de la chaux, se pourraient décomposer 
après l’action de l’acide carbonique qui saturerait toute la chaux, et, d'un 
autre côté, à déterminer le pouvoir que l’hydrate de chaux, employé en 
faible proportion, aurait pour préserver d’altération les substances azotées 
de l'urine pendant la concentration lente de ce liquide : 200 centimètres 
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cubes d'urine de vaches furent mêlés avec 20 grammes de chaux hydratée ; 
le mélange fut évaporé au bain-marie jusqu’à siccité, et trois Jours après 
soumis à l’analyse. Des essais semblables ont été entrepris sur l'urine 
d'homme, en réduisant les doses de chaux (Ca O HO) à 5 et même 2 grammes 
pour r00°° d'urine. Le tableau suivant contient le résultat de ces essais : 


DOUZIÈME SÉRIE D'EXPÉRIENCES. 


AZOTE PERTE 
pour 100€€, |p, 100 d'azote: 


Urine (de vaches) représentant 100°° dans le mélange de chaux. 1,248 
Urine (de vaches) représentant 100°° du même mélange, après 
saturation par CO?, et exposition deux jours à l’air....... 1,089 


100°°, urine normale (de vaches). . Ad 1,350 
100°°, urine, dans le re de 200°° avec 20 grammes de 

chaux (HO CaO). . do D Aer Aa EE 1,345 
100°°, urine d’ host A'LéfAt normal cer verLe 1,035 
100€, urine d'homme, évaporée à sec, avec 5f de dus 0,935 


100°°, urine d'homme, évaporée à sec, avec 2f de chaux (* | 0,934 : 9 


(*) Le mélange avec la chaux avait été fait douze heures après l'émission, et le liquide ainsi préparé || 
était resté ensuite vingt-quatre heures avant l’évaporation à siccité, 


On voit que le mélange de chaux et d'urine saturé par l’acide carboni- 
que, et laissé deux jours à l’air, dégagea l’équivalent des 0,128 d’azote; il 
q ? ? q ? à 


éprouverait donc très-probablement une décomposition de ce genre lente- 


ment graduée dans le sol sous les influences atmosphériques. Mais l’expé- 
rience directe permettrait seule d'apprécier l'utilité de son action dans les 
cultures. 

Les résultats de l’analyse de l'urine de vaches, desséchée en contact 
avec 0,1 de son poids de chaux hydratée, montrent que la dépenifion 
d'azote est excessivement faible dans ces circonstances ; car elle équivaut à 
moins d’un demi-centième de l’azote total. 


Conclusions. 


» 1°. Sous les influences d’une température plus élevée, ainsi que d'une 
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durée plus longue des réactions spontanées, l'effet des matières terreuses 
sur la conservation des substances azotées de l'urine, est resté dans le même 
sens que lors des premières expériences : la chaux occupant le premier 
rang à cet égard, puis l'argile, tandis que la craie laissa réaliser les plus fortes 
déperditions. : 

» 2°. Un mélange d'argile et de craie, contenant o,r de celle-ci, s’est 
montré aussi efficace que l’argile pure. 

» À bo centièmes, son action est demeurée intermédiaire entre celles de 
l'argile et de la craie. 

» 3°. L’'argile calcinée, maintenue très-humide dans son mélange avec 
l'urine, a laissé perdre près de la moitié de l’azote en six jours; tandis qu’un 
mélange semblable, en couche mince, spontanément desséché à l’air, conser- 
vait dans le même temps la totalité de l'azote à moins d’un centième près. 

» 4%. Quant à la paille, elle détermina dans toutes les expériences. les plus 
fortes déperditions comparativement avec la chaux et l'argile, employées 
dans des conditions favorables. Il est très-probable que, dans la pratique en 
grand, les déperditions qu'éprouvent les litières de paille dans les étables, 
mais surtout exposées à l'air, en tas peu pressés, sont généralement plus 
fortes encore. 

» 5°. A cet égard, un tassement tres-énergique et l’exclusion de la pres- 
que totalité de l'air au moyen de l’interposition de l’urine elle-même, sem- 
bleraient pouvoir, d’après ces expériences, réaliser les meilleures conditions 
pour conserver les fumiers ordinaires (1); plusieurs faits observés depuis 
longtemps dans de grandes exploitations rurales, conduisent à une conclu- 
sion semblable. 

» 6°. Enfin, l'addition de o,1 de chaux hydratée à l'urine récente, sem- 
ble offrir le moyen de concentrer ensuite ce liquide sans déperdition no- 
table. Peut-être une dose de chaux cinq fois moindre suffirait-elle dans un 
système d’évaporation rapide, et permettrait-elle, en utilisant toutes les 
matières solides des urines, de résoudre un des plus importants problèmes 
dont on se préoccupe depuis longtemps dans l'intérêt de l’agriculture et de 
la salubrité publique. » 


(1) Indépendamment de l’emploi du sulfate de fer, dont on pourrait alors réduire la dose. 
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LA A 
ANALYSE ALGÉBRIQUE. — Mémoire sur l'évaluation d'inconnues déterminees 
par un grand nombre d'équations approximatives du premier degré ; 
par M. Aveusrin Caucuy. 


« Comme l’a remarqué M. Faye, la nouvelle méthode d’interpolation 
que j'ai donnée, dans un Mémoire lithographié en 1835, peut être utile- 
ment appliquée à l'évaluation d’inconnues déterminées par un grand 
nombre d'équations approximatives du premier degré. Entrons à ce sujet 
dans quelques détails. 

» Considérons m inconnues représentées par les lettres 


ES AB PP AN 


et supposons que, » étant un très-grand nombre, on donne les valeurs 
approchées 


L 
\ 
| 
| 
4 
4 
É 
1 
| 
, 
| 


A Te 
de 7 fonctions linéaires de ces inconnues, par exemple des fonctions repré- 
sentées par les polynômes 
ax+by+cz+...+hw, ax +by+ cs +... + hw,.……, 
AL + D, +Cn3+...+h,®. 
Les valeurs exactes de ces fonctions seront de la forme 


k—e,, ki—e,.., K,—e, 


&; €. € désignant des quantités dont les valeurs numériques seront 
très-petites ; et l’on aura rigoureusement 
ax +by+c;z+...+hwzk,—e,, 
(1) dx + DY +c:2z+...+ hw—=k,—e,, 
AnX + b,Y + C2+... + hw = k,—e. 
» Soit maintenant x celle des inconnues x, y, z,..., w pour laquelle 
les valeurs numériques des coefficients offrent la plus grande somme. Dési- 


gnons cette plus grande somme par Sa;, la lettre : désignant l’un quelcon- 
que des nombres 1, 2, 3,..., n; et soient 


Sb;, D C0 Sh; 
ce que devient Sa; quand on y remplace les coefficients 


Ai, Agyre.s 


(reto) 
par les coefficients 
D 03, bisou eo er one EL ASSURE 
On tirera des formules (1) 
(2) xSa;+ y Sb; + 2Sc;+ … + wSh; = Sk; — Se, 


À l’aide de cette dernière formule, on pourra éliminer x des équations (1), 
et en posant, pour abréger, 


(3) e Uÿ Tec 
b; + a;Sb; = À b;, Cr Gt; SC; — Ne, k; — aSh; = Ah;, 


(4) 
k; Es a SK; —= Ak;, Era a SE; = À 6;, 


on obtiendra, au lieu des équations (1), les suivantes : 


JA, +2zAC; +...+wARk,—= ARk, — Ac, 
(5) JAB, + zAC +...+wAh, = Ak,; — Ac, 


eo is7 aMmir es © Ur mp SUR) jure 6 [te Pers + 


JAB,+2AC,+...+wmAh,—=Ak,— Ac. 


» Soit maintenant y celle des inconnues y, z,..., w pour laquelle, dans 
les prémiers membres des équations (5), la somme des valeurs numériques 
des coefficients est la plus grande possible. Désignons par S'A b; cette plus 
grande somme, et par 


S'Ab,,..., S'Ah, 
ce que devient cette somme, quand on y remplace 
AbSAD;,.S "Ab, 
par 
AG, AC CR eee SOU Part AS PASS ee, ARS 
On tirera des équations (5) 
(6) yS'Ab;+2S'Ac; +... +wS'Ah;—S'AR — S'Ac. 
A l’aide de cette dernière formule, on pourra éliminer y des équations (5), 
et en posant, pour abréger, 


Ab; 
(7) qe S'Ab;° 
(8) Ac; — 6,S'Ac;=— APE ESS Ah; — 6;S'Ah; = A°h;, 
AK; ET 6, S'Ak; — A?k;, À €; — 6;S' Ac; — A?6;, 


144. 
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on trouvera 
3 AC, HN PATRIE AVE ETATS 
z AC, + + wA'h, — Ak,— Me, 


(9) 


zAC,+... +wA'h,= À°k,— Ac. 
» En continuant de la même manière, on obtiendra définitivement, à la 
place de l'équation (1), un système d’équations de la forme 
pv Ar! k, — AM! k, — AM! cs 
Ah, = AU, — AM e,, 


(10) 


verra lie) lier “42e 


puis, en désignant par S(*-! A"! h; la somme des valeurs numériques de 
Ath, Ath, Ath, et par 


SN ATEN EE OU: PAT SE ATAES 
ce que devient St 0 A"! k; quand on y remplace h,, h,,..., h, par 
: His Hassan) LOU DAP EE ER 
on tirera des formules (10) 
(1) qu SU-1 Am-1 Ph, — S0M-1) AM fe, — Um) AMI. 


Enfin, en éliminant w# des équations (10) à l’aide de la formule (r1), et 
posant, pour abréger, 


Am! h; 
(r2) UE Spa fs 


(13) AR, =—= A"m-1 k; 3 ES sn à Le du k;, AE A! Ej— NS 0 A1 7 


on trouvera 


(14) o = A"k, — A7e,,..., 
par conséquent, 
(15) Aer AP ke Ale = NES AE AE 


Ces dernières équations déterminent complétement les valeurs de A6, 
A7e,,..., Ae,, c'est-à-dire les diverses valeurs de A”e;. Si, pour abréger, 
on pose l | 


(16) 0, = A"k;, 


NS nr fe nn 2 2 
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on aura généralement, en vertu des formules (15), 


(17) AE NO 
Si, d’ailleurs, on pose 
(18) = ST ES NES AS DE = ST V AA 


on tirera des formules (4), (8),..., (13), (17) 
(19) & = Qj) + Bip + Yo +. + ms + Or. 


En vertu de la formule (19), la valeur de s; dépend des valeurs des »m sommes 
représentées par les lettres 

PART ALES 
L'hypothèse la plus simple que l’on puisse faire sur les valeurs de ces mêmes 
sommes est de les supposer nulles, c’est-à-dire de-prendre 


(20) Se; = OISE 0, MSN AE lRi = Oo; 
Alors on à généralement 

(21) 4 GE ER 

et les formules (2), (6),..., (11) donnent 


xXSa; + YS b; +. .+mwSh; = SK 
, À ! .— S' e. 
33) Sa + + wS Rate 


CNT CL TU LLC EC 


70 mb Ah = Ur A po 


Ces dernières équations sont celles auxquelles conduit la méthode d'’inter- 
polation déjà citée. Elles fournissent, pour les inconnues x, y, z,..., w, 
des valeurs que l’on peut aisément calculer, en commençant par w. Ces 
valeurs, qui ne sont qu’approchées, jouissent de propriétés remarquables 
indiquées dans le Mémoire sur l’interpolation. Si on les désigne par x, y, 
Z,..., W, Si, d’ailleurs, on nomme Ë, n, 6,..., w les erreurs qu’elles com- 


portent, on aura rigoureusement 
xSa;+ ySb;+zSc +...+wSh; —=Sk; 


(23) Fe 4 S! heu .+wS'Ah;=S dos 


at PA — St- FR k;, 


et 
(24) x=x—E pJ=y-mn :2=2—6,., Ww—=w—0; 


( 1118 ) 
et, des équations (2), (6),..…., (11), jointes aux formules (18), (23), (24), 
on tirera 1 
Sa; +ySb +éSc +..+o0Sh  —=X, 
(25) JS'Ab;+ës AG+...+oS'Ak: =, 


on ce idelh les te) re Na) et er 5 La ae Are. 


6) SA) Ari ue 


» Il est bon d’observer qu’en vertu des formules (3) et (4), (7)et (8), etc., 


on a généralement 
Say = 14 = 0 NS 020 MOINE 0 
S'é Er, S'y 0... S0,= 0; 


(26 
KA SNS 0.0: 


Cela posé, on tirera successivement de la formule (19) 


S Ej —= À 
S'e — Sa; +, 


(27) S'e = 1S' a; + pS"6; + », 


DRE TIC ET) 


et l’on pourra des formules (27), jointes aux équations (25), tirer d’abord 
les valeurs des coefficients 

à, le Le GS; 
puis celles des erreurs 

Ë; 15 Gps @, 
de maniere à obtenir ces diverses valeurs exprimées en fonctions linéaires 
des sommes 

Sense ENST 
ou, ce qui revient au même, en fonctions linéaires des erreurs 
PRO RES SI VER 


En opérant ainsi, on parviendra à des équations de la forme 


ERÉGEN SE Sarre Ne, 6; 
(28) ND Mr Er ce Er nr, AN Ene 


der aa let eue ue) 


Q — O1 € nm G)5 Ea Ca el …… + O7 En» 


PER CRT NO CET 


(1119) 
Es Enr: > En Vis Moses Nn3 © Do... OA étant des quantités dont les valeurs 
seront données en nombres; et, à l’aide de ces équations, on pourra se 
former une idée du degré de précision avec lequel chacune des inconnues 


CAVE DUT TT ITU A 


est déterminée par les formules (21), ou, ce qui revient au même, par les 
équations 

(29) RES OT ER io 6 nt UP We 

En effet, les erreurs 


Ë) 3 Ge. © 


que l’on commettra en prenant x, y, Z,..., w pour valeurs des inconnues 
X, Ÿ3..., w, seront équivalentes, en vertu des formules (18), à des fonc- 
tions linéaires et déterminées des erreurs 


Es Eos En 


et, par suite, les limites que pourront atteindre les valeurs numériques 
de &, n, 6,..., © dépendront des limites que pourront atteindre les valeurs 
numériques de €,, &,..., En. 

» Concevons, pour fixer les idées, que les quantités 4,, k,,..., k, soient 
toutes de même nature, et que, dans la détermination de chacune d’elles, 
l'erreur à craindre soit renfermée entre les limites — €, + €. Soient, d’ail- 
leurs, € la somme des valeurs numériques des quantités &,, &,,...,8,3; H la 
somme des valeurs numériques des quantités n,, 2:,..., nn 3... Q la somme 
des valeurs numériques des quantités w,, &:,..., w,. En vertu des for- 
mules (28), lorsqu’on prendra x, y,z,..., w pour valeurs approchées des 
inconnues x, J', Z,..., w, les valeurs numériques des erreurs à craindre 
auront pour limites les produits 


MEME MAO IE: 
Par suite, si, au-dessous des inconnues 
LT sr D 
on écrit les nombres correspondants 
CE: MASSE » 


alors, à un plus grand nombre correspondra une inconnue pour laquelle 
la limite des erreurs à craindre sera plus considérable. Les grandeurs res- 
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peclives des nombres inverses 
£ L 
(30) £ 4 H LEO a? 
fourniront donc une idée de la précision avec laquelle les inconnues 
LIN Ie 


seront déterminées par les formules (29). 


» On se formera une idée plus exacte encore de cette précision, si, au lieu. 


de supposer les valeurs numériques des erreurs &,, 6,,..., €, inférieures à une 

certaine limite € qu’elles ne puissent dépasser, on considère chacune d'elles 
comme pouvant atteindre à la rigueur une valeur numérique quelconque, 
mais avec une probabilité qui décroisse très-rapidement quand cette valeur 
numérique vient à croitre, et si l’on prend pour &, H,..., Q des nombres 
proportionnels à ceux qui exprimeraient alors la probabilité respective de 
l'abaissement des valeurs numériques des erreurs Ë, n,..., ©, au-dessous 
d’une limite commune et infiniment petite. C’est ce que je me propose 
d'expliquer plus en détail dans un autre article, en recherchant comment 
les nombres £, H,..., Q dépendraient alors des coefficients &,, &:,..., &,; 
Danse ce ne CO NOEL 

» Avant de terminer cet article, nous remarquerons que des valeurs de 
#, Ÿ; Z,..., W fournies par la nouvelle méthode d’interpolation, on peut 
aisément déduire celles que fournirait la méthode connue des moindres 
carrés. On y parviendra, en effet, en opérant comme il suit. 

» Désignons par Ze? la somme des carrés des erreurs 


ACER AE 
Pour que cette somme devienne un minimum, comme l'exige la méthode 
des moindres carrés, il suffira d’attribuer aux quantités 

AN TRS 
comprises dans le second membre dela formule (19), des valeurs qui véri- 
fient les équations linéaires 
{ Za(aik + ue + pv +... +mis + 6;)=0, 

26; (ox À + Bu + Yiv +. + mis + 6) = 0, 


a Mestre ds ronde l'a tuie 


(31) 


Emi (a + Bip + iv + Eric 0) = 0. 


D'ailleurs, les diverses valeurs de 0; étant généralement très-petites, on 


PRIT TE rs ee NN PES ES 


£r 


Ca 


(Era Pn) 


pourra en dire autant des valeurs de À, 11, v,.…., «, et, en les calculant, on 
pourra exprimer chacune d'elles à l’aide d'un très-petit nombre de chiffres 
significatifs. Cette circonstance permettra de résoudre facilement les équa- 
tions (31). La résolution étant effectuée, les valeurs des inconnues 
x, Ÿ, 3, w, seront fournies par les équations 


(M) Lx En JEAN TEIUE,.., “W=wW—o, 


les corrections Ë, n, &,..., w étant elles-mêmes déterminées par le système 
des équations 


ESa;+nSb;+éSc;+...+oSh;=X, 
nS'Ab; + CS'AC; + sÉbtr oS'A; Ur 
(32) ES'Ac;+ ... + &S"A?k, = y, 


64 lo Dee sit Me etalle 


SUR UATEEL PRESS 


» En vertu des équations (3r) et (32), les corrections Ë, 7, 6,..., © offri- 
ront des valeurs numériques qui seront en général sensiblement inférieures 
à celles des quantités @,, 0,,..., 0,. La raison en est que les coefficients de } 
dans la première des équations (31), de p. dans la seconde, etc., de ç dans 
la dernière, c’est-à-dire les sommes 


Dar, 2 ns 


se composeront de termes qui seront tous positifs, tandis que les autres 
coefficients et les sommes 


2a;0ÿ 26,0... 2n:0;; 


se composeront de termes qui seront en général les uns positifs, les autres 
négatifs. Donc, et attendu que les valeurs numériques des quantités 


CNRS 


seront généralement très-petites, on pourra en dire autant à fortiori des 
valeurs numériques des quantités 


A ar Ga 


et des quantités 


ÆAn 
: Sr 1) Cast wo, 


qui se déduiront successivement des premières à l’aide des équations (31) 
et (32). On ne devra donc pas être surpris de voir les résultats que fournit 
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: 
(112a,) 
la nouvelle méthode d’'interpolation coïncider en général à très-peu près 
avec ceux auxquels on est conduit par la méthode des moindres carrés. 
» Remarquons encore qu'on pourrait appliquer aux équations (32) la 
méthode de résolution employée pour les équations (1). Cette application 
sera d’autant plus facile, que les valeurs numériques des quantités 


9, CRETE Ô» 


seront plus petites. En effet, lorsque ces valeurs numériques, et à plus forte 
raison celles de À, g, v,..., 6, seront très-rapprochées de zéro, on pourra 
ordinairement, dans le calcul de ces dernières, s’arrêter après la détermi- 
nation d’un petit nombre de chiffres décimaux, par exemple d’un ou de 
deux chiffres significatifs. » 


M. Cosre fait hommage à l’Académie d’un exemplaire du premier volume 
de l'ouvrage qu'il publie sous le titre de : Histoire générale et particulière 
du développement des corps organisés. 


RAPPORTS. 


ÉCONOMIE DOMESTIQUE. — Rapport sur le four portatif imagine 
par M. Carvize. 


(Commissaires, MM. Dumas, Poncelet, Vaillant rapporteur.) 


« Messieurs, dans la séance du 30 mai dernier, notre confrère, M. Dumas, 
vous a donné communication d’une Note relative à un modèle du 
four portatif imaginé par M. Carville. Une Commission, composée de 
MM. Dumas, Poncelet et Vaillant, a été chargée de prendre connaissance de 
cet appareil et d’en faire l’objet d’un Rapport. Votre Commission s’est ac- 
quittée de la tâche que vous lui avez confiée, et vient vous présenter aujour- 
d’hui le résultat de ses investigations. 

» Nous vous rappellerons d’abord l’ensemble de la construction du four 
de M. Carville, dont vous avez eu le modèle sous les yeux. 

» L'appareil se compose d’une première enveloppe en terre cuite, assez 
mince, ayant la forme d’un four de boulanger ordinaire, de 2 mètres de 
diamètre. Le foyer est disposé au-dessous de la sole et peut être alimenté 
par un combustible quelconque, houille, bois, coke ou lignite. La flamme, 
après avoir frappé directement la sole, circule entre l'enveloppe dont il 
vient d’être question et une seconde enveloppe concentrique, également en 
terre cuite et séparée de la première par un intervalle de quelques centi- 
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tnètres. Parvenue au sommet de la calotte qui surmonte la deuxième eñnve- 
loppe, la flamme ne s'échappe pas encore dans l’atmosphère. Un circuit 
en spirale, formé de briques de champ, l’oblige à parcourir l'extérieur de 
cette calotte, dont elle à déjà chauffé la partie concave, puis la conduit à 
une cheminée en tôle, en forme de siphon, dont les deux branches descen- 
dante et ascendante contribuent à échauffer une chaudière destinée à 
fournir l’eau nécessaire au pétrissage. Des registres, disposés d’une 
manière ingénieuse, servent à diriger, au besoin, la flamme vers telle ou 
telle partie du vide compris entre les deux enveloppes, et par suite donnent . 
le moyen d'entretenir toute la paroi du four à une température sensiblement 
uniforme. L'appareil est renfermé dans un cylindre en tôle posé entre les 
essieux des deux roues. L'avant de la voiture est occupé par une caisse à 
combustibles ; l'arrière, par un pétrisseur mécanique. 

» Dans les massifs du foyer sont ménagées des étuves pour cuire les ali- 
ments autres que le pain; au-dessus du circuit en spirale dont on a parlé 
plus haut, se trouve une autre étuve destinée à favoriser le lavage de la 
pâte, étuve qui est recouverte par un couvercle en tôle, facile à manier. 

» M. Carville a déjà établi dans quelques localités des fours fixes, 
construits dans un système analogue à celui que nous venons de décrire; 
et ces fours paraissent avoir donné des résultats avantageux, notamment 
sous le rapport de l’économie, comme le constatent des Rapports émanés 
d'hommes compétents. Mais le même système est-il susceptible, comme four 
mobile, de rendre les services qu’en attend l’auteur, c’est-à-dire pourrait-il 
être utilement employé à la suite d’une armée pour cuire le pain nécessaire 
à la consommation des troupes ? Votre Commission ne le pense pas; et il 
suffit, pour se convaincre à cet égard, d'examiner les détails de la con- 
struction de l’appareil. Les deux enveloppes en terre cuite sont construites 
en grandes briques réfractaires, que M. Carville, dans son usine de Chan- 
tilly, près Alais, est parvenu à fabriquer avec une perfection rare. Les deux 
dômes, par exemple, sont composés seulement de quatre pièces, dont chacune 
a la forme d’un triangle sphérique de 1 mètre à 1,50 de côté. Des plaques en 
terre cuite, d’une faible épaisseur et de dimensions aussi considérables, ne 
pourraient évidemment pas résister aux cahots d’une voiture, qui le plus sou- 
vent aurait à parcourir des chemins en très-mauvais état; et en supposant 
que les ressorts sur lesquels M. Carville fait reposer son système puissent 
en empécher la dislocation, ces supports eux-mêmes seraient bientôt bri- 
sés par les oscillations d’un massif qui, d’après l'évaluation de l’auteur 
lui-même, ne pèserait pas moins de 1 500 kilogrammes. Le bris d’une seule de 


NE 
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ces grandes briques mettrait immédiatement le four hors de service; car il 
serait impossible de la remplacer. Peut-être pourrait-on, à la rigueur, obvier 
à ce danger, en donnant aux dômes en terre cuite une doublure intérieure 
en tôle, comme nous l’a indiqué l’auteur, quand nous avons visité son 
appareil. Mais on tomberait dans un autre inconvénient en augmentant 
considérablement son poids, qui est déjà excessif. Mieux vaudrait encore, si 
l’on pouvait le faire sans compromettre les conditions d’une bonne panifica- 
tion, supprimer complétement les deux dômes en terre cuite, et les rem- 
placer par de simples calottes en tôle. 

» Quant aux avantages économiques, sur lesquels insiste surtout M. Car- 
ville, il faut reconnaitre que, au point de vue du service en campagne, il 
n'y à pas lieu d’en tenir un grand compte; car on se trouve presque tou- 
jours dans l’une ou l’autre de ces deux situations, ou de manquer totale- 
ment de combustible, ou d’en avoir à profusion et sans qu'il coûte rien. 
Enfin nous ajouterons que le système des fours mobiles, dont le Comité des 
fortifications a déjà eu l’occasion d’examiner de nombreux modèles, est 
rarement susceptible d’être utilisé à la guerre. Il est évidemment inappli- 
cable aux expéditions en Algérie, à cause de l'absence de communications 
carrossables ; et dans les guerres d'Europe, lorsque les troupes ont à exécuter 
rapidement de longues marches, il y a tout avantage à leur distribuer du 
biscuit, qui est beaucoup moins embarrassant et qui se conserve mieux que 
le pain. La seule circonstance où l’on pourrait réellement tirer un bon parti 
de ces fours, c’est quand les troupes doivent stationner quelque temps sur 
le même point; or, dans cette hypothèse, on est le plus souvent à même 
d'utiliser les fours des localités voisines, ou l’on y supplée aisément en en 
construisant sur place, soit en terre, soit avec les premiers matériaux venus, 
comme on le pratique dans les écoles des régiments du génie. Dans tous les 


cas, il faut qu’un four mobile, pour être apte au service de l’armée, soit le 


moins machine possible, d’un poids médiocre, facile à réparer partout; et 
nous citerons, comme remplissant beaucoup mieux ces conditions que l’ap- 
pareil de M. Carville, le four en tôle, inventé par M. l’intendant Dufour, 
qui peut se démonter et se remonter en une demi-heure, et qui ne pèse que 
850 kilogrammes. | 

» Mais si, sous ce point de vue spécial, le four de M. Carville ne nous 
parait pas susceptible d’être adopté, on ne saurait disconvenir que, sous 
d’autres rapports et considéré comme appareil fixe, il offre certains avan- 
tages qui méritent d’être signalés. 

» Il a d’abord cela de commun avec les fours aérothermes imaginés pré- 


ne on der afin ni né thé lat mi et 


( PAS ) 


cédemment, de ne donner ni poussière ni fumée dans l’espace clos où cuit le 
pain; de plus, l'enveloppe en terre cuite paraît saisir moins la pâte que les 
enveloppes en tôle; enfin, en utilisant la presque totalité de la chaleur pro- 
duite, il présenterait, suivant l’assertion de l’auteur, une économie notable 
de combustible sur les fours ordinaires. Ainsi les fours de la manutention 
inilitaire de Paris consomment environ 3',75 de combustible par 1 000 ra- 
tions ; tandis que le four de M. Carville n’exigerait, selon l'inventeur, pour 
cuire la même quantité de pain, que 0',70 à o 575; en employant le coke 
des usines à gaz. 

»- Ce dernier résultat sera Gilles facile à constater d’une manière 
cata ce puisque l’auteur doit prochainement appliquer son système à 
la boulangerie générale des hospices de Paris. Si l'expérience en démontre 
D Rtuide, il y aura, sans nul doute, grand avantage à adopter le même 
mode de construction pour les manutentions militaires. Aussi votre Com- 
mission croit-elle devoir vous proposer de signaler à l'attention de M. le 
Ministre de la Guerre l'invention de M. Carville, mais en la considérant seu- 
lement sous le rapport de son application aux fours permanents. » 

Les concluions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur une transformation nouvelle des 
mouvements rectilignes alternatifs en mouvements circulaires et 
réciproquement; par M. Sarrur. 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin, Poncelet rapporteur.) 


On connaissait, de ce problème de cinématique, un bon nombre de 
solutions déjà fort anciennes, parmi lesquelles se trouve comprise celle 
du parallélogramme articulé que Watt a appliqué au balancier de ses ma- 
chines à vapeur. Toutes ces solutions sont relatives à des cas où le système, 
à articulations fixes ou variables de position, reste compris dans un même 
plan moyen, ce dont le jeu des pompes offre de fréquents PARIS dans 
lesquels, malheureusement, les tiges de piston sont soumises à des actions 
obliques qui fatiguent les guides et consomment inutilement une portion 
plus ou moins notable de la force motrice. La solution de Watt et toutes 
celles qui reposent sur des principes analogues, sont, au contraire, exemptes 
de ces inconvénients, parce que le mouvement rectiligne et alternatif des 
tiges est produit par celui d’un point qui a, d’après la constitution du sys- 
tème, une tendance naturelle à parcourir l’axe mathématique de ces tiges. 

» Toutefois, on sait assez que ce genre de solution n’est point entière- 
ment rigoureux, et que le sommet libre de la tige du piston éprouve, de 
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part et d'autre de l'axe du cylindre, de légères déviations qui, pour être peu 
apparentes, n’en exercent pas moins, sur la marche des grandes machines, 
une influence fâcheuse que n’ont point fait disparaître entièrement les études 
mathématiques approfondies de MM. de Prony, Vincent, Willis, etc., sur 
l’ingénieux appareil de Watt. On sait aussi que, dans ces dernières années, 
les mêmes inconvénients ont donné lieu, soit en France, soit en Angleterre, 
à des combinaisons non moins remarquables, mais d’une tout autre nature, 
pour changer le mouvement rectiligne alternatif des pistons en mouve- 
ment circulaire continu, sans l'intermédiaire du balancier. Quels que soient 
les avantages de ces combinaisons sous le rapport des simplifications qu’elles 
amènent dans la constitution des grandes machines où, comme on le sait, 
les cylindres, au lieu d’être fixes, oscillent autour d’un axe transversal pa- 
rallèle à celui de l'arbre moteur de la manivelle, il n’en est pas moins vrai 
qu'il restait à découvrir, dans le système ancien, une solution véritablement 
mathématique, exempte des inconvénients signalés; et tel est précisément le 
caractère de la transformation que M. Sarrut vient soumettre à l’Académie 
des Sciences. 

» Le principe de cette transformation, indiqué dans une Note déjà insérée 
par l’auteur au Compte rendu de nos séances, est très-général et très-simple. 
Il comprend comme cas particulier celui des pistons oscillants dont il 
vient d’être parlé, et consiste en ce que, si le point directeur ou servant de 
guide à la tige d’un tel piston, appartient, d’une part, à un premier système 
articulé, dont les axes soient tous parallèles entre eux de manière à le main- 
tenir dans un certain plan, d’un autre, à un second système articulé dont 
les axes, semblablement parallèles entre eux, l’obligent à rester sur un plan 
distinct du premier et avec lequel il forme un certain angle, ce point demeu- 
rera nécessairement sur la ligne droite intersection de ces plans respectifs. 
On conçoit même que cette solution, étendue à un système articulé d’une 
manière convenable, pourrait, comme le fait observer l’auteur, offrir un 
moyen de faire décrire à un point, directeur d’une certaine pièce de ma- 
chine, une ligne courbe considérée, à priori, comme l'intersection de deux 
surfaces faciles à obtenir. 

» Dans le modele joint à sa Notice, M. Sarrut s'est proposé plus particu- 
lièrement de faire mouvoir rectilignement une tige de piston au moyen d’un 
système à bielle et manivelle ordinaire, agissant, sur un troisième axe pa- 
rallele, par l'intermédiaire d’un quatrième axe formant, avec lui, ce qu'on 
nomme un croisillon, lequel, à son tour, fait partie d’un autre système 
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articulé où à balancier latéral, dont les axes, servant de charnières, sont 
dirigés perpendiculairement à ceux du système précédent. 

» Nous pensons que l’ingénieux et rigoureux principe de transformation 
du mouvement rectiligne alternatif en circulaire continu, présenté par 
M. Sarrut, peut offrir d’utiles applications à cette partie de la cinématique 
qui s’occupe spécialement de l1 composition des machines, et nous avons, 
en conséquence, l'honneur de proposer à l’Académie de lui accorder son 
entière approbation et de décider que le court Mémoire qui en contient 
l'explication sera inséré dans le Recueil des Savants étrangers, avec la 
description du modèle que l’auteur y a joint. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — ÂVote sur l’excision des tumeurs, bourrelets et valvules du 
col de la vessie qui produisent la rétention d'urine; par M. Leroy 
D’ÉTIOLLES. 


(Commissaires, MM. Magendie, Lallemand, Velpeau.) 


« La paralysie de la vessie n’est pas la cause ordinaire de la rétention 
d'urine indépendante des rétrécissements de l’urètre, comme on le croyait 
il y a quarante ans : la plupart de ces rétentions sont le résultat d’un ob- 
stacle mécanique développé au col de la vessie sous la forme de bourrelets, 
de tumeurs et quelquefois de valvules. Les tumeurs de la prostate qui 
constituent la troisième période de l’hypertrophie de cette glande ont été 
observées par Galien, Bonnet, surtout par Morgagni, par Évrard Home ; 
elles sont connues de la généralité des anatomo-pathologistes actuels. Les 
bourrelets transversaux qui précèdent la formation des tumeurs ont été indi- 
qués par Hunter, puis par moi, en 1825 ; M. Guthrie les a décrits, en 1833, 
sous le nom de barres transversales formées, suivant lui, non par la prostate, 
mais par un tissu intermédiaire à la prostate et à la muqueuse du col vési- 
cal, qu’il nomme tissu élastique (elastic tissue). Enfin, des valules museu- 
laires sans soulèvement d’une portion de la prostate ont été admises et 
décrites par M. Mercier. 

» Le traitement de la rétention d'urine produite par ces obstacles méca- 
niques, de même que par la paralysie, se bornait, il y a vingt-cinq ans, à la 
sonde laissée à demeure, Aujourd’hui, la thérapeutique de cette maladie 
comprend la dépression, la compression des bourrelets et des tumeurs, l’ex- 
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cision d’une portion de ces bourrelets et des valvules, enfin la ligature, la 
trituration et l’arrachement des tumeurs pédiculées : je crois pouvoir dire 
que tous ces procédés ont été introduits par moi dans la pratique. Je les ai 
communiqués à l’Académie des Sciences dans différents Mémoires lus où 
présentés dans les séances des 28 septembre 1829, 14 décembre 1829, 
18 juin 1832, 25 août 1834, 10 avril 1837 et 5 octobre 1840. 

» Ma communication de ce jour est relative à l’excision d’une portion des 
bourrelets qui forment une sorte de chaussée sur le bord inférieur du col de 
la vessie. J'ai présenté à l’Académie, dans sa séance du 10 avril 1837, deux 
instruments ayant pour but, l’un d’inciser, l’autre d’exciser ou de ressequer 
les tumeurs de la prostate. Ils sont mentionnés dans les Comptes rendus, 
tome IV, page 551. Je crois que jusqu'alors l’idée d’exciser les tumeurs du 
col de la vessie n'avait point été émise, et qu'aucun instrument n’avait jamais 
été imaginé pour l’exécuter avant cette époque. J'avais fait construire un autre 
exciseur, ayant quelque analogie avec un instrument d’Ambroise Paré, 
pour l’excision des carnosités de l’urètre; c’est un perfectionnement de ce 
dernier, dont j'ai fait des applications heureuses, que j'ai l'honneur de pré- 
senter à l’Académie. 1] est formé d’un tube plat, sur le bord duquel existe 
une entaille ou encoche profonde dans laquelle s'engage le bourrelet ou la 
valvule ; une gouge taillée en bec de plume enlève la portion de ce bourrelet, 
de cette valvule ou de cette tumeur engagée dans l’encoche. 

» La profondeur de l’encoche et l’aplatissement latéral du tube m'ont 
donné le moyen d’agir plus profondément que je ne le faisais en 1837 et 
1840, et d’entailler les bourrelets transversaux jusqu’à leur base. La possi- 
bilité de sortir la gouge du tube qui reste en place, permet encore de se ren- 
dre compte de l'épaisseur du volume de la portion excisée, et donne la pos- 
sibilité de répéter l’ablation en agissant à une plus grande profondeur sans 
déplacer le tube extérieur et sans lui imprimer aucun mouvement. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉDECINE. — ÂVote sur le pian, maladie des régions tropicales ; 
par M. Guxox. 
(Commissaires, MM. Serres, Magendie, Rayer.) 
« Le pian ou yaw est, comme on le sait, une maladie éruptive, qui con- 
siste en des pustules assez semblables, pour la forme et pour la couleur, au 


fruit du framboisier, et de là le nom de frambæsia sous lequel elle a été 
décrite par nos nosologistes. 
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» L'état encore peu avancé de nos connaissances sur cette maladie tient 
à ce que, aux Antilles, les médecins ont rarement occasion de la voir, son 
traitement y étant abandonné à des nègres connus sous le nom de panseurs 
de pian, comme ceux chargés du traitement de la morsure des reptiles le 
sont sous celui de panseurs de serpents. Le traitement employé par les pan- 
seurs de pian n’est pas le même pour tous. Cependant la plupart adminis- 
trent un decoctum de salsepareille et de sulfure d’antimoine. Quelques 
médecins, appelés à traiter le pian, lui ont opposé, et, à ce qu'ils croient, 
avec avantage, des mercuriaux joints à des tisanes de gaïac et de salsepa- 
reille. Du reste, quel que soit le traitement employé, sa durée est ordinai- 
rement de quatre à cinq mois, 

» Le pian ou yaw passe, aux Antilles, pour être contagieux et transmis- 
sible par la génération. Sa transmissibilité par inoculation me semble 
démontrée par deux faits que je rapporte à la suite de cette Note. 

» Les premiers navigateurs qui abordèrent dans les régions tropicales de 
l'Amérique, y trouvèrent le pian, tant parmi les Indiens continentaux que 
parmi les insulaires; plus tard, il y fut également observé sur les nègres 
provenant des contrées tropicales de l'Afrique par voie de la traite. Cette 
même voie le portait de temps à autre en Algérie, avant l'occupation fran- 
çcaise de ce pays, où nous avons eu occasion d’en voir des traces sur des 
nègres de Tombouctou et du Bournou. Nous en avons même rencontré des 
cas dans ce même pays, et sur des nègres qui y étaient nés, et sur des indi- 
gènes, Maures, Kabyles et Arabes, qui n’en étaient jamais sortis. 

» En Algérie, les £ebib ou médecins indigènes, considèrent le pian comme 
une sorte de syphilis, et ils le traitent comme telle. La base de ce traitement 
consiste principalement dans une diète de quarante jours, diète sous l’in- 
fluence de laquelle le mal disparaît; mais il ne tarde pas à se remontrer dès 
que le sujet reprend de l'alimentation. D'où nous devons conclure que l’ap- 
parente guérison du pian ou yaw, produite par la diète dont nous parlons, 
n’est qu'un phénomène qui se rattache au retrait de toutes les parties molles, 
à l’amaigrissement général, en un mot, qu’on observe en même temps 
chez l'individu. » 

À cette Note sont joints trois dessins coloriés, représentant la figure 
entière, le tronc et la tête d’un nègre du Soudan, affecté du pian. | 
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PHYSIQUE. — Observations sur quelques effets produits par les courants 
électriques; par M. À. Massox. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Duhamel, Despretz, Cagniard-Latour.) 


« Occupé depuis longtemps de recherches sur la conductibilité élec- 
trique des liquides et des gaz nécessitées par mes études de photométrie 
électrique, je suis arrivé à des résultats et j'ai découvert des faits qui me 
paraissent devoir expliquer plusieurs phénomènes, et principalement les 
actions électriques anomales observées par M. Grove (1). 

» Les extra-courants et les courants d’induction pouvant donner nais- 
sance, d’après les expériences que nous avons faites, M. Bréguet et moi, 
aux effets qu’on obtient des décharges d’un condensateur, on conçoit tout 
le parti qu’on peut tirer des appareils que nous avons employés et décrits. 
Ces appareils tiennent le milieu entre les batteries électriques et les piles; 
sur celles-1à, ils ont l’avantage de la continuité, et ils l’emportent en tension 
sur celles-ci. 

» En opérant la décomposition de l’eau avec l’ingénieux appareil de 
notre habile constructeur, M. Rhumkorff, M. Grove a trouvé les extrémités 
des conducteurs connus de Wollaston parfaitement lumineuses ; il a obtenu, 
comme son prédécesseur, des mélanges détonants aux deux pôles, tantôt 
avec excès d'hydrogène, tantôt avec excès d'oxygène. 

» Le physicien anglais indique, maïs sans les démontrer suffisamment, 
les lois de ces décompositions, qui nous paraissent trouver leur explication 
dans des phénomènes que nous regardons comme incontestables, quoique 
plusieurs physiciens hésitent à les admettre. Nous pensons que: 

» 3°, Le platine et probablement tous les corps incandescents peuvent 
décomposer les liquides comme ils décomposent les gaz. [ Expériences de 
Grove (»).] 

» 2°, Les gaz peuvent se polariser comme les solides et les liquides. 
(Faraday, Recherches sur l'électricité ; 1° vol., pages 132 et 140.) 

» 3°. Les expériences contenues dans ce Mémoire, et qui seront plus 
développées dans un autre travail, conduisent à cette conséquence, que les 
gaz conduisent l'électricité comme les solides et les liquides, et se compor- 
tent comme ces derniers dans toutes les actions électriques. | 


x 


(1) On some Anamalous cases of electrical decomposition ; by W. R. Grove. ( Philosophical 
Magazine, n° 31; mars 1853.) 
(2) Leçon bakerienne (1846) 
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» 4°. À égalité de section, les conducteurs placés dans un même circuit 
s'échauffent d'autant plus qu'ils sont plus mauvais conducteurs. (Riess, 
Joule, E. Becquerel, etc.) 

©» 5, Quand un courant négatif passe d’un bon conducteur dans un 
mauvais, le point de jonction s’échauffe beaucoup plus que si le courant 
positif passait du bon au mauvais conducteur. 

». 6°. La lumière ou étincelle électrique a pour cause l’incandescence du 
milieu qui sert de conducteur. | 

» Nous prouvons, dans notre Mémoire, qu'il faut admettre deux modes 
de décomposition électrique; l’une, que nous appelons polaire, avec trans- 
port aux deux pôles des éléments du corps soumis à l’électrolisation; 
l’autre, que nous désignerons par l’expression de décomposition calorifique. 
Cette dernière, découverte par M. Grove, agit principalement dans les 
décompositions des gaz et des liquides, et dans les expériences de Wollaston ; 
elle est très-active aux pôles incandescents d’un courant électrique, ou en 
chaque point d’une étincelle. 

» Les principales expériences que nous avons exécutées ont eu pour but 
d'isoler les deux décompositions et de les rendre manifestes. 

» Nous-avons premièrement décomposé l’eau avec deux conducteurs de 
Wollaston, et nous avons trouvé à chaque pôle un mélange détonant plus 
abondant au pôle négatif, ou le plus incandescent, qu'au pôle positif. Il y 
avait toujours excès d'hydrogène au pôle négatif et excès d'oxygène au 
pôle positif. 

» Le mélange oxy-hydrogène est produit par la décomposition calori- 
fique, l’excès des autres gaz doit être attribué à la décomposition polaire. 
Et nous l’avons prouvé par les expériences suivantes : 

» En prenant pour pôles un conducteur en pointe et un autre conduc- 
teur terminé par une boule de platine de 1 à 2 millimètres, on aperçoit la 
pointe lumineuse devenue le siége d’une décomposition abondante. Sur la 
boule le gaz se dégage à peine. M. Grove avait observé le même fait avec 
une lame. 

» Le gaz dégagé à la pointe est un mélange d'oxygène et d'hydrogène, 
avec un excès de l’un ou de l’autre suivant qu'elle est positive ou négative, 
la boule donne du gaz pur qui dépend de sa position polaire. 

» Si l’on met la pointe hors du liquide et dans l’air de manière à obtenir 
une série d’étincelles, la boule plongée dans le liquide, qui, dans mes 
expériences, était composé d’eau acidulée par de l'acide phosphorique, 
décompose à peine et donne de l’hydrogene ou de l'oxygène selon qu'elle 
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est positive ou négative. Dans ce cas, la décomposition est polaire et tres- 
faible, l’autre pôle est formé par l’air auquel se mêle l'oxygène s’il est positif 
et qui brüle l'hydrogène s’il est négatif. | 

» Dans ces expériences, nous avons constaté la décomposition du verre 
formant l’extrémité du tube conducteur placé dans Pair. 

» L'alcool ordinaire présente les mêmes phénomènes que l’eau. La dé- 
composition calorifique est beaucoup plus active que dans ce dernier 
liquide. Avec une pointe et une boule plongées dans le liquide, la décom- 
position est nulle à la boule si elle est positive, l'oxygène se combinant 
probablement à l’alcool ; elle est très-faible si la boule est négative, et le 
gaz obtenu nous à paru formé d’hydrogène bicarboné. 

».On comprend facilement que les produits de la décomposition doi- 
vent varier suivant que la décomposition est polaire et calorifique, ou que 
les deux modes d’action sont employés simultanément. Le produit de l’ac- 
tion calorifique nous a paru un mélange d'hydrogène et d'oxyde de car- 
bone, ce qu’expliquerait très-bien la composition de l'alcool contenant de 
l’eau. 


» Dans mes analyses eudiométriques, j'avais remarqué que les fils qui 


conduisaient l’étincelle de l’appareil d’induction s’échauffaient inégalement, 
et j'ai pu constater que le fil négatif rougissait et fondait, tandis que l’autre 
restait froid. J'ai alors cherché à opérer la décomposition de quelques gaz 
placés dans un tube muni de deux fils, dont les extrémités étaient très- 
rapprochées. 

» L’hydrogène sulfuré a donné du soufre et de l’hydrogène ; le fil néga- 
tif était incandescent, et a fourni du sulfure, le fil positif restait obscur. 
L’acide sulfureux n’a éprouvé aucune décomposition. Le fil négatif est 
arrivé à la fusion, le conducteur positif n’a pas même rougi. 

» Il nous semble que dans ces actions des courants sur les gaz et dans 
les actions électriques ordinaires, la décomposition calorifique a la plus 
grande part, la décomposition polaire est très-faible. 

» Dans toutes nos expériences avec des extra-courants et des courants 
d’induction, la lumière électrique, étudiée avec des prismes, nous a présenté 
les phénomènes que nous avons précédemment publiés. Nous avons seule- 
ment fait cette remarque, que les pôles des étincelles formés par des boules 
de diverses natures éprouvaient, par la continuité des étincelles, une très- 
grande élévation de température. 

» Notre Mémoire contient quelques observations sur la conductibilité, qui 
ne peuvent trouver place dans cet extrait. » 
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GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. — Sur les surfaces qui sont coupées à angle 
droit par une suite de sphères variables suivant une loi quelconque ; 
par M. Ossrax Bowxer. 


(Commissaires, MM. Sturm, Liouville. ) 


« Je m'occupe, depuis quelque temps, de la détermination des surfaces 
à lignes d’une des courbures sphériques; mais je n’ai pas encore été assez 
heureux pour résoudre la question de la manière la plus générale. Le seul 
cas que j'ai pu jusqu'ici traiter complétement, est celuï où les sphéres qui 
contiennent les lignes de courbure sphériques coupent la surface à angle 
droit. Ce cas me paraissant avoir quelque importance par les artifices de 
calcul qu’il exige, et pouvant d’ailleurs mettre sur la voie du cas général, 
je demande à l’Académie la permission de lui présenter les résultats de mon 
travail. 
. » On sait que les surfaces à lignes d’une des courbüres sphériques sont 
représentées par deux équations, que nous mettrons, pour plus de commo- 
dité, sous la forme 


Re ne (fe JTE 221) 0, 


£ À 


(1) 
D ie pere 


2 


& étant un paramètre arbitraire et f, fi, f2, fs des fonctions indéterminées 
de ce paramètre. Substituons à la fonction z et aux deux variables indé- 
pendantes x, y la fonction z,, et les variables x,, y, liées à z, x, y par les 
trois relations 


LH PH 2XL— 29 Yi — 284 = 0, 


X—Xi+p(z—z)=0, Y—-Y,+q(z—2)—=0; 
les équations (1) deviendront 


(2) G+pi+gi)+ou(a+fp+fiq)+2fiui =, 


en — fe — frs 1 = fx +ri+ st, 


/ 


en posant 
da, dz 


Ta 7 PA2 FAC LE PL + Pi — = WU. 


Si /, est nul, on voit que la méthode d'intégration indiquée dans mon 
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dernier travail s'applique, et que les deux équations aux. différentielles 
ordinaires auxquelles se ramène la question sont 
dp, dé dq\ n du: 
pif. - af au +1 


Faisons dans ces dernieres équations 


il viendra 


dus. LL dpi tai _ dqr. 
Ma Pitf  GHf 


et en même temps l'équation en x,, p,, q, écrite plus haut, donnera 
u5 + ps + gi + 2(aus + f pa + fige) + 2fa = 0: 


Différentiant cette équation, en tenant compte des deux premieres, on 
trouve 


ELU _ Cmta)(u+fpi+ fi qi+f) 
de D +f Hi Haf 

ap: EE 24 (Pr HP) (ur f' pat, gi+f) : 
de + +fi +2 4 


d'où, en posant 


ua +ENE ++ fire, p=-f+nve ++ fi+2f:, 
= HE PH ST + af 


on à 
DEN EEE APE 
du Vetf rfi taf 
qu Laine in PEA 
D VE ref 


équations auxquelles il faut adjoindre la suivante : 


Cl lc ft A 
Posant encore 


RÉPARER … cos, SH] UE 6 7 ne 
£= V—1tang6, = sd” Gi J —pCosp,, ji vsing,, 
il vient 

48 _ V—i+opsine cos(8 —g) : de cos 6 sin (9, —œ) 


dx Verre ep LIU PERS 2 
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d’où, en ajoutant et retranchant, 


d8, __gsin0,+ ÿ—r 1 49, Sin 0, — ER, ; 
Lo 7 Ps ST ON 0 
D Ver + firef is Ve+ PHP + af. 


en faisant 


0, +6—p—=0, 0, —0— 06, — 0. 


Si maintenant nous remplaçons les sinus par leur valeur en exponen- 


tielles, nous verrons aisément que les deux équations précédentes se rame- 
nent à la forme 


(3) DE E(x) À Fi(æ)y + F(x)yt = 0, 


et que la-deuxième ne diffère de la première que par la valeur du coeffi- 
cient F, (x) de la première puissance de la fonction. 

» Or, quand on connait l'intégrale générale d’une équation de la 
ner (3), on peut avoir celle de toute autre équation de même forme 
qui ne diffère de la première que par la valeur du coefficient de y; en. 
effet, si dans l'intégrale connue on fait varier la constante, on est conduit, 
pour déterminer cette constante devenue fonction de x, de maniere que 
l'intégrale de la première équation satisfasse à la seconde, à une équation 
linéaire du premier ordre. D'ailleurs l'intégrale de la première équation 
peut être obtenue, car, à cause de l’indétermination de /,, on peut avoir 
une intégrale particulière de cette équation; ce qui suffit, comme on sait. 
Nous pouvons donc regarder notre problème comme résolu. 

On peut remarquer que les équations (2) peuvent aussi s'intégrer 
quand /, — 0, auquel cas, bien entendu, on doit changer, pour éviter les 
infinis, 7 en a, 7 en FI À en Het Z en f,; mais cela était facile à pré- 
voir, puisqu'alors les sphères passent par un même point, et que la trans- 
formation par rayons vecteurs réciproques ramène le problème à celui des 
surfaces à lignes d’une des courbures planes. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur la cause du magnétisme de rotation dans des 
masses formées de particules OI isolées ; par M. Marreuccr. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Arago, Becquerel, Regnault.) 
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STATIQUE. — Détermination des efforts exercés par un système invariable 
sollicité d'une manière quelconque sur chaque point fixe, lorsqu'il en 
existe plus de trois; par M. Fanré. 


(Commissaires, MM. Poinsot, Piobert, Duhamel.) 


THÉORIE DES NOMBRES. — Memoire sur une nouvelle manière de construire 
les Tables des nombres premiers et des multiples de ces nombres ; 
par M. Suarrer. 


(Commissaires, MM. Poinsot, Liouville. ) 


- M. Cnuserz adresse, de Saint-Pétersbourg, une Note sur l'emploi simul- 
tané de l’iodure potassique intérieurement, et de la solution d’iode exté- 
rieurement. | 
_ L'auteur fait remarquer que chacun de ces deux médicaments a été 

employé isolément de la manière indiquée, mais qu’il croit être le premier 
à les avoir employés simultanément; il ajoute que l'expérience a pleinement 
confirmé les espérances qu’il avait conçues de ce mode de traitement, et 
entre dans quelques détails destinés à guider les médecins praticiens qui 
voudraient répéter ces essais. 


(Commissaires, MM. Lallemand, Rayer.) 


M. Nozauic présente des considérations sur la maladie des pommes de 
terre, et sur les moyens que l’observation et le raisonnement indiquent, 
comme les plus propres à prévenir ou au moins à atténuer les dommages 
que cette maladie cause à l’agriculture. 


M. Missoux, de Fournol, adresse une Note concernant les bons effets 
que peut exercer, sur certaines natures de sol, les détritus de granite 
employés comme amendement. 


(Commissaires, MM. de Gasparin, Peligot.) 


M. H. Gerrzr adresse une Note sur les causes auxquelles il faut, suivant 
lui, attribuer les fièvres des climats tropicaux, et sur un moyen qu'il a 
imaginé de modifier dans les cantons fiévreux l’état de l'air, au moyen de 
ballons armés de pointes destinées à soutirer l'électricité atmosphérique. 


(Commissaires, MM. Rayer, Babinet.) 


CORRESPONDANCE. 
M. ce Mimsrre pe L’Inrérreur invite l’Académie à lui faire connaître le 
jugement qu’elle aura porté sur les procédés mis en usage par M. Baude- 
loque dans le traitement de la surdité congéniale. 


(u37) 


La Commission qui a été nommée à cet effet, à l’occasion de deux com- 
#munications successives de M. Baudeloque, est mvitée à se mettre le plus 
promptement possible en mesure de faire son Rapport à l’Académie. 


M. ce Minisrre DE La Guerre annonce qu’il a compris l’Académie des 
Sciences pour un exemplaire dans la répartition du Tableau de la situation 
de l'Algérie (années 1850-1852), qui vient d’être publié par les soins de son 
Département. 


M. Gervais adresse quelques développements relatifs à des questions 
qu'il a traitées dans trois Mémoires imprimés dont il fait hommage à l’Aca- 
démie : ses remarques ont ainsi pour objet, d'abord les caractères anato- 
miques d’une nouvelle espèce de Dauphin que l’auteur a récemment dé- 
couverte dans la Méditerranée, puis deux nouveaux genres de poissons 
appartenant aux eaux douces de l'Algérie, enfin la comparaison des 
membres thoraciques et abdominaux. 


M. Pauxppe pe Giman», inventeur de la machine à filer le lin, avait, en 
1839, soumis au jugement de l’Académie la description de deux instru- 
ments de son invention qu'il désignait sous les noms de chronothermometre 
et de thermométrographe. Une Commission, composée de MM. Arago, Sa- 
vary et Boussingault, fut chargée de prendre connaissance de ces Mémoires ; 
mais, par suite du décès de M. Savary, qui devait faire le Rapport, le travail 
de la Commission fut suspendu. La famille de M. de Girard prie aujour- 
d’hui l’Académie de vouloir bien faire reprendre cet examen. 

M. Babinet est désigné pour remplacer dans cette Commission M. Savary. 


M. Laurewr adresse une demände tendant à obtenir de l'Académie les 
moyens de continuer ses recherches sur les arimaux nuisibles aux bois de 
construction, recherches dont l'utilité a été reconnue dans un Rapport lu à 
la séance du 26 avril 1850. 

Cette demande est envoyée à l’examen de la Commission administrative. 
M. Düuméril, Membre de la Commission qui a fait le Rapport invoqué par 
M. Laurent, voudra bien donner à la Commission les renseignements dont 
elle aurait besoin. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUEe. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 20 juin 1853, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Atti.…. Actes de l’ Académie pontificale des Nuovi Lincei, 5° année. Rome, 
1853; in-4°. 

Soluzione... Solution algébrique de l'équation x? + y? = (a? + b?Y, 
k étant un nombre entier quelconque; par M. P. VOLPICELLI. Rome, 1853 ; 
broch. in-4°. 

Dei cangiamenti..… Des changements auxquels est sujette la condition hydrau- 
lique du PÔ dans le territoire de Ferrare et de la nécessité de rectifier quelques 
assertions de Cuvier à ce sujet; par M. ELtA LOMBARDINI, ingénieur. Milan, 
1852; broch. in-4°. 

Risultati... Résultats d’études hydrodynamiques nautiques et commerciales 
sur le port de Livourne, et sur les améliorations dont il est susceptible; par 
M. A. CraLpi. Florence, 1853; in-8°. 

Manuale... Manuel de Chimie appliquée aux arts; par M. A. So8rero; 
vol. I; seconde partie. Turin, 1853; in-12. 

Sopra. Sur l’abaissement des équations modulaires des fonctions elliptiques ; 
par M. H. Berri. Rome, 1853; broch. in-8°. 

Annali... Annales des Sciences mathématiques et physiques ; par M. BARNABÉ 
TORTOLINI; mai 1853; in-8°. 

Boletin.… Bulletin de l’Institut médical de Valence; mai 1853; in-8°. 

The Cambridge... Journal mathématique de Cambridge et Dublin; n° 32; 
mai 1853; in-8°. 

The astronomical... Journal astronomique de Cambridge; n° 56; vol. UT; 
n° 8; 19 avril 1853; in-8°. 

The Virginia... Journal médical et chirurgical de la Virginie ; n° 1; avril 
1853; in-8°. | 

Report... Rapport fait au Sénat des Etats-Unis, par M. WALKER, au nom 
d'un comité chargé de s'occuper d’une question relative à l'introduction dans 
l’armée des procédés anesthétiques ; broch. in-8°. 

Monatsbericht... Comptes rendus mensuels des séances de l’Académie 
royale des Sciences de Prusse ; avril 1853 ; in-8°. | 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 863. 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n° 25; 18 juin 1853. 

La Presse littéraire. Echo de la Littérature, des Sciences et des Arts; 2° an-- 
née; n°60; 19 juin 1853. | 

Gazette médicale de Paris; n° 25; 18 juin 1853. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 70 à 72; 14, 16 et 18 juin 
1853. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de la 
Chirurgie pratiques ; n% 91 à 93; 14, 16et 18 juin 1853. 
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La Presse médicale. Journal des Journaux de Médecine ; n° 25; 18 juin 


1853. 


L' Abeille médicale. Revue clinique française et étrangère; n° 1793 15 juin 
1853. 
La Lumière. Revue de la Photographie; n° 25; 18 juin 1853. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 27 juin 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 
1" semestre 1853; n° 25 ; in-4°. 

Histoire générale ét particulière du développement des corps organisés ; par 
M. COSTE; tome I®. Paris, 1853; 1 vol. in-4°. 

Notice sur les nouveaux appareils de panification Roland. Pétrin mécanique. 
Four à air chaud et à sole tournante. Paris, 1853; broch. in-8°. 

Les métaux ne sont pas des corps simples, mais bien des corps composés. La 
production artificielle des métaux précieux est possible, est un fait avéré; par 
M. C.-THÉODORE TIFFEREAU. Paris, 1853; £ feuille in-8°. 

Mémoire sur la constitution minéralogique et chimique des roches des Vosges; 
par M. DELESSE ; broch. in-8°. (Extrait des Annales des Mines, tome II.) 

De la -comparaison des membres chez les animaux vertébrés; par M. Pau 
GERVAIS. Paris, 1853; broch. in-4°. 

Remarques sur les mammifères marins qui fréquentent le midi de la France, 
et particulièrement une nouvelle espèce de Dauphins propre à la Méditerranée ; 
par le même; broch. in-8°. 4 

Remarques sur les poissons fluviatiles de l'Algérie, et description de deux 
genres nouveaux sous les noms de Coptodon et Tellia; par le même; bro- 
chure in-8°. 

Du choléra-morbus en 1845, 1846 et 1847; avec deux caries indiquant sa 
marche pendant ces trois années; suivi de l’histoire du choléra épidémique à 
Constantinople en 1848 et d'un plan du Bosphore; par M. le D' M.-P. 
VERROLLOT. Constantinople, 1849; 1 vol. in-8°. 

Etude comparée des lésions añnatomiques dans l'atrophie musculaire graisseuse 
progressive et dans la paralysie générale; par M. le D' DucHENNE de Bou- 
logne. Paris, 1853; broch. in-8°. 

Recherches électro-physiologiques, pathologiques et thérapeutiques sur le dia- 
phragme; par le même. Paris, 1853 ; broch. in-8°. 

Rebel cliniques sur le chloroforme; par M. CHassaiGNAG. Paris, 1853: 
broch. in-8°. 0 

Illustrationes plantarum orientalium; par M. le comte JAUBERT et M. Ep. 
SPacH; 39° livraison; in-4°. 

Bulletin de la Société de Géographie, rédigé par M. CoRTAMBERT, secré- 
taire général de la Commission centrale ; avec la collaboration de MM. v.-A.. 
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MaLTE-BRUN, secrétaire-adjoint, ALBERT-MONTÉMONT, DE LA ROQUETTE, 
Maury et THOMASsY ; 4° série ; tome V; n° 28; avril 1853; in-8°. 

Sujets de prix proposés par l’Académie impériale des Sciences, Inscriptions 
et Belles-Lettres de Toulouse, pour les années 1854, 1855 et 1856; + de Lille 
in-8°. ; 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences, fon- 
dée par M. B.-R. DE MONFORT, rédigée par M. l'abbé Moreno; 2° année 
(III volume); 2° livraison; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique, fondé par M. le D' Bixi0, publié par. les 
rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. BARRAL; 3° série; 
tome VI; n° 12; 20 Juin 1853; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie. Recueil pratique rédigé par M. BOUCHARDAT ; 
juin 1853; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. MaLGaIGNE; 
juin 1853; in-8°. , 

Memorial... Mémorial des Ingénieurs ; 8° année ; n° 3 et 5; mars et mai 
18953; in-8°. 

Astronomical observations... Observations astronomiques faites à l'obser- 
vatoire Radcliffe dans l’année 1851; par M. M.-J. JOHNSON, astronome de 
cet observatoire. Oxford, 1853; r vol in-8°. ( Publié par ordre des Curateurs 
du Legs.) 

Over eenige... Sur quelques nouvelles espèces d’Homaloptères de Java et 
Sumatra; par M. P. BLEERER. Batavia, 1852; 1 feuille in-8°. 

Nachrichten... Mémoires de l’Universüé et de l’Académie royale des 
Sciences de Gôttinque; n° 8; 13 juin 1853; in-8°. | 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 2° année; n° 26; 25 juin 1853. - 

La Presse litiéraire. Echo de la Littérature, des Sciences et des Arts; 
2° année; n° 61; 26 juin 1853. 

Gazette médicale de Paris; n° 26; 25 juin 1853. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 73 à 9h; 21, 23 et 25 
juin 1853. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de 
la Chirurgie pratiques ; n°® 74 à 76; 21, 23 et 25 juin 1853. 

La Presse médicale. Journal des journaux de Médecine ; n° 26; 25 juin 1853. 

L'Abeille médicale. Revue clinique française et étrangère ; n° 18; 25 juin 
1853. 

La Lumière. Revue de la photographie ; n° 26; 25 juin 1855. 


